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Pour établir un bilan de la crue de juin 2016 sur la qualité des eaux de surface du bassin de la Seine, une 

démarche collégiale a été initiée en juillet 2016 par l’agence de l’eau. Elle associe les organismes 
producteurs de données sur la qualité des secteurs les plus impactés par la crue. La première étape de ce 

travail est un bilan de l’impact environnemental sur les cours d’eau à partir des données physico-chimiques 

sur laisses de crue et sur échantillons d’eau. Ce bilan fait apparaître un impact modéré de la crue de 2016 

pour les secteurs où les mesures sont effectuées (les secteurs les plus impactés ne sont pas toujours bien 

échantillonnés compte tenu des difficultés inhérentes à la crue).  

 

Les principaux impacts défavorables de la crue sont une baisse, qui reste modérée, de l’oxygène dissous en 
lien avec les apports importants de matière organique, des pics de nitrates suivant directement les épisodes 

pluvieux, et un niveau habituel de pesticides rencontré à cette période de l’année où se font les traitements 
agricoles, mais ce niveau s’est maintenu plus longtemps. Parallèlement à cette diminution en oxygène 

dissous, les concentrations en dioxyde de carbone (CO2) ont augmenté dans le réseau hydrographique 

probablement dû à la minéralisation de la matière organique drainée des sols ainsi qu’aux apports liés aux 

débordements des nappes souterraines riches en CO2. La qualité de la matière organique dissoute évolue 

aussi sensiblement durant la crue avec une forte augmentation de la composante humique d’origine terrestre 
probablement en raison du ruissellement. Les hydrocarbures ont également été mesurés en hausse sur 

certains secteurs comme dans les sédiments apportés à l’estuaire  et dans ceux à l’amont de Paris à proximité 
des secteurs ou la crue a été la plus exceptionnelle. C’est le cas du Loing aval pour les hydrocarbures, mais 

aussi pour le plomb. 

 

Ce bilan a aussi été l’occasion de confirmer une tendance générale à la baisse de contamination pour certains 
métaux  (Zn, Cu, Cd, Pb) et pour les PCB. 

 

En termes de suivi, les laisses de crue apparaissent comme un outil particulièrement pertinent pour 

reconstituer l’impact d’une crue sur la qualité du milieu. Organiser la collecte d’échantillons dès la décrue se 
révèle une piste simple et efficace en cas de nouvel épisode de crue. 

 

Enfin, le partage des données haute fréquence et régulières et des observations a été très riche et salué par 

tous les producteurs de données. Cette mise en commun doit être poursuivie et capitalisée à l’échelle du 
bassin.  

 


